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Ia peine de vouer une attention speciale ä l'organisation des milices
suisses, et la presence de nos officiers russes au moment des reunions
militaires en Suisse aurait un avantage reel pour nous aussi bien

que pour les aulres pays. C'est sous l'impression de celte pensee que
je quittai la ville de Berne, transformee momentanement en verilable

camp militaire, et c'est des rives du bleu Leman, et ä proximite
du chäteau de Chillon, temoin des sombres epoques du moyen-äge
en Suisse, que j'expose ä vos lecteurs ces quelques considerations
sur l'etat actuel de l'armee federale suisse.

(signe) A. de W.
Ciarens, canton de Vaud, 5 (17) septembre 1880.

Methode de combat du bataillon d'infanterie.
La nouvelle formation de combat prescrite par Ie reglement pour

le bataillon d'infanlerie ä 4 compagnies. qui n'esl autre que celle de
l'ancienne brigade ä h bataillons, a eu surtout en vue d'utiliser
mieux les feux plus puissanls du fantassin, toul en se mettant mieux
en mesure d'eviter ceux de l'adversaire, infanterie et artillerie. Les

petils echelons actuels, d'une compagnie, peuvent se plier plus
facilement aux accidents du terrain que les precedents balaillons de six
compagnies, dont deux compagnies, dans Ia regle, agissaient en lirailleurs

sous les ordres du major, tandis que quatre compagnies ma-
nceuvraient en ligne ou en colonne au commandement direct du
chef de bataillon.

Ce fut lä un progres reel en tactique.
Mais toute medaille a son revers. Le morcellement systematique

du bataillon en quatre uniles quasi independantes arrive presque ä
dissoudre le bataillon. Apres quelques mouvements en avant ou de
flanc et surtout apres quelques changemenls de front, cela meme
en manoeuvre de temps de paix, l'etat-major a beaucoup de peine ä

reprendre en mains ses quatre subdivisions eparpillees. II eprouve
toutes les tribulations inherentes au Systeme des petits paquets, jadis
fort ä la mode, puis non moins condamne, enfin renaissant aujourd'hui

de ses cendres, par de fort bonnes raisons du reste.
Le grand probleme qui se pose maintenant dans toutes les armees

est de savoir comment faire pour manier le mieux, ou plus exaetement

Ie moins mal possible, ces petits paquets si commodes pour
commencer l'action surtout sur la place d'exercices, si indociles une
fois les peripeties de l'engagement ouvertes.

Dans quelques pays on a augmente le nombre des signaux et des
refrains de corps; mais on n'a reussi qu'ä augmenter le bruit et la
confusion. Dans d'autres armees on a mis ou l'on veut meltre ä

cheval tous les commandants de compagnie. Ailleurs on voudrait
revenir ä une seconde ligne plus massee. D'autres moyens encore
sont imagines ca et lä, trop longs ä detailler.

En France cet importanl probleme a ete aborde dans une Conference

fort interessante de M. le commandant Pedoya, du 48e
regiment de ligne, que nous connaissons par le « Bulletin de la reunion
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des officiers » et que nous croyons bonne ä signaler ä nos lecteurs,
bien qu'un officier suisse ne puisse partager toutes les vues qui y
sont emises. Le Bulletin resume celte Conference comme suit:

Le but du commandant Pedoya etait d'indiquer de quelle maniere,
suivant lui, le bataillon doit etre disloque et faire connaitre comment,
d'apres la tactique nouvelle, il y a lieu de diriger l'instruction des
officiers.

Dans la premiere partie de la Conference il a cherche k demontrer
l'utilite des renforts, dont plusieurs officiers demandent la suppression,
se basant sur des considerations morales de tir, et sur la difference capitale

qui existe entre les manieres dont les compagnies frangaises et
allemandes prennent leur formation de combat, faisant ressortir qu'apres
l'entree en ligne des renforts nous ne disposons plus que de la moitie de
l'effectif de la compagnie, tandis qu'il reste encore aux Allemands les
deux tiers de leur effectif total.

II a fait voir ensuite qu'en France comme k l'etranger on prend la
formation de combat trop tot. La troupe ne doit etre disloquee que le
plus tard possible et lorsqu'il y a absolue necessite. En outre il n'est
pas indispensable que les divers elements d'une ligne de combat soient
lies par les memes formations tactiques, ce qui a trop souvent lieu.
Enfin il a indique dans quelles conditions le chef de balaillon doit prescrire

la dislocation.
Comparant ensuite la surface d'aetion d'un bataillon frangais ä celle

d'un bataillon beige, italien, russe, autrichien et allemand, il a prouve
que notre force d'impulsion devait etre plus faible puisque notre front
d'aetion et la profondeur adoptee pour nos echelons sont trop considerables.

Chez nous en effet le capitaine a ä surveiller un front d'aetion de
150 k 175 metres, ce qui est beaucoup trop ; en outre la grande distance
qui separe les echelons entre eux, met les chefs trop loin de la ligne de
combat pour qu'ils puissent en suivre les phases et se porter rapidement
sur la ligne si leur presence y devient utile ; de plus le chef de bataillon
n'a pas sa reserve assez pres de lui pour pousser une attaque vigoureuse
sur la ligne ennemie si une occasion favorable se presente.

Dans la deuxieme partie de la Conference, il a examine quel doit etre
le röle des divers echelons de la ligne de combat, et indique comment
ils doivent marcher et agir.

II demande l'independance des öclaireurs; selon lui ils doivent marcher

non jusqu'ä 600 metres, comme le prescrit la theorie, mais tant
qu'ils peuvenl avancer, et ne commencer le feu que lorsqu'ils y sont
forces ou que l'ennemi empeche la marche des echelons. Ce n'est'pas k
80 metres en avant de la chaine qu'ils doivent se trouver, mais tantöt k
100, tantöt ä 500 metres; ils doivent voir, renseigner et couvrir la
troupe qui les detache, et pour cela il leur faut la liberte des mouvements.

Passant k la marche et au mode d'aetion de la chaine, il se
demande :



— 39 —

Pourquoi prescrire le deploiement des escouades ä 800 metres, si ce
n'est pas utile

Pourquoi faire commencer le feu k une distance fixee si on n'y est

pas oblige
II faut laisser l'ennemi se demasquer, et c'est le röle des öclaireurs de

l'y pousser.
On considere trop les prineipes de la theorie comme des regles absolues

et invariables, il importe de combattre cette idee.
II passe ensuite ä la maniere dont la theorie fait prendre la formation

de combat. Une section se deploie; eile couvre 150 ä 175 metres,
pröcisement l'espace qui couvrira toute la compagnie deployee; il trouve que
le röle du chef de section devient impossible, et en outre des qu'un renfort

sera envoyö sur la ligne il y aura melange des sous-unites. Apres
avoir ötabli la difference qui existe entre le melange des sous-unites
lorsque les escouades appartiennent k une meme section ou ä deux
sections differentes, il signale les avantages d'un Systeme de deploiement

qui retarde le mölange des sous-unites, ne met aucune indecision
dans le commandement et reduit considerablement l'etendue de surveillance

des officiers.
II trouverait, dit-il, plus avantageux de faire deployer deux escouades

de la premiere section vers la droite et deux escouades de la deuxieme
section vers la gauche, les officiers marchant toujours avec la chaine.
Lorsqu'on jugerait utile de renforcer la ligne, on pourrait le faire en
deployant les escouades en renfort sur les escouades dejä döployees et
appartenant ä la meme section. Par ce moyen, le melange des sous-
unites ne se produira que dans la meme section, il ne pourra y avoir
dualite dans le commandement et l'espace k couvrir par une meme section

sera reduit de moitie. Lorsque les sections seront sur la ligne, le
melange se produira il est vrai, mais alors le capitaine y sera aussi et il
aura seul la direction.

II demontre ensuite que rinitiatwe dans la marche en avant ne peut
venir des grades superieurs, eile doit venir des commandants de compagnie.

II faut que le capitaine, penötre de l'idee generale du combat,
pousse de l'avant, oecupe teile position qu'il juge utile, sauf au chef de
bataillon ä l'arreter s'il craint de lui voir compromettre le succes de

l'operation projetee ou s'il s'apercoit que sa liberte d'aetion compromet
la cohösion. Selon lui, les echelons ä distance fixe dans la marche en
avant, executes par petites fractions constituöes et ayant un front determine,

doivent etre rejetes.
Enfin, il considere comme indispensable de developper chez le soldat

Pinitiative et l'elan; en insistant trop sur les avantages des couverts,
on developpe chez lui des sentiments de timidite et d'indecision. II est
conduit ainsi ä dire quelques mots sur la fortification du champ de

bataille, qu'il trouve indispensable dans certains cas, souvent avantageuse,

mais quelquefois aussi sans utilite.
Examinant ensuite comment le röle des renforts, soutiens et reserves

doit etre envisage, il a demontre :

1° Que l'emplacement des echelons doit ötre surtout fixe par l'obliga-
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tion d'arriver rapidement sur la ligne de combat si la necessite s'en fait
sentir;

2° La necessite des Communications constantes des öchelons avec les
avants;

3° La necessite de l'indöpendance des chefs des echelons dans la
marche.

Discutant ensuite quel doit ötre le röle d'un chef de soutien et de

reserve, il trouve qu'il ne peut remplir sa mission s'il reste lie ä la fraction

dont il a le commandement. Lorsque celle-ci est en Station, il doit
etudier les moyens qui lui permettront de se porter rapidement au
secours de la chaine, faire reconnaitre les chemins qui faciliteront son
mouvement, rechercher les nouveaux abris oü il placera sa troupe, se
tenir au courant des phases du combat, prevoir le cas de la retraite,
voir les dispositions ä prendre pour maintenir l'ennemi et donner aux
fractions trop eprouvees les moyens de se reformer.

Vaut-il mieux occuper une position importante et prenant en flanc la
ligne ennemie, ou vaut-il mieux occuper une ligne de defense0

Et il declare que ce chef ne peut remplir inlelligemment et en
connaissance de cause sa mission, si on le force ä rester liö ä sa troupe...

Enfin, des experiences du camp de Chälons et des resultats constatös
en 1870 et dans la guerre turco-russe il tire cette conclusion :

En Station, la formation en ligne est pröferable pour utiliser les abris ;

en marche, ies formations en colonne sont ä rejeter, les formations par
le flanc sont preferables.

Pour l'assaut, la formation en ligne semble la meilleure.
Apres avoir etudie dans quelles conditions les feux se feront ä la

guerre, il trouve qu'avec notre formation de combat nous n'obtiendrons
pas la diseipline de feu, qui cependant s'impose avec les armes ä tir
rapide. Nos soldats verront, pour le plus grand nombre, le feu pour la

premiere fois; les uns tireront, ayant etö designes comme bons tireurs,
d'autres le feront pour s'exciter; d'autres enfin tireront parce qu'ils
apercevront un ennemi en face d'eux, et qu'ils se croiront certains de
Tatteindre, peu ä peu le feu deviendra general et il ne faut pas esperer
alors le gouverner sur un champ de bataille comme on le fait sur un
terrain de manoeuvres. 11 est donc necessaire de demander ä d'autres
moyens un aide sür pour obtenir cette diseipline devenue d'une absolue
nöcessitö.

Suivant le commandant Pedoya il ne faut, aux distances eloignees,
mettre en tirailleurs que le nombre d'hommes strictement necessaire,
et empöcher le feu de commencer aux distances superieures ä 400
metres, sauf pour les öclaireurs ou les tireurs d'elite qui seuls devront se
trouver sur la ligne.

II estime que le tir ä grandes distances peut ötre utilise dans des cas
precis. En tirailleurs, il ne faut utiliser que le feu des bons tireurs, et
enfin dans le tir rapide on peut utiliser l'arme de tous.

A cette question, combien de cartouches doit-on tirer dans le feu
rapide? il döclare impossible de fixer un chiffre.

La duree du feu est limitee par le temps qu'il faudra ä la röserve pour
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rejoindre la chaine et l'entrainer, car on ne peut admettre qu'il y ait un
intervalle entre le feu rapide et la marche pour l'assaut.

Comme conclusion generale pouvant se resumer ainsi: la guerre
moderne demande chez l'officier de tout grade de l'intelligence plus qu'au-
trefois, il dit avec juste raison, qu'il faut developper chez lui l'intelligence

militaire ou mieux le sens militaire. II fait voir les progres faits ä

l'etranger surtout pour dövelopper l'action individuelle des commandanls
de compagnie; c'est lä, dit-il, la clef de la tactique nouvelle.

Chez nous, au contraire, on ne permet pas que les officiers sortent
des regles theoriques; on ne donne pas assez d'initiative ä chacun, il en
resulte que les officiers se fönt l'echo des ordres qu'ils reeoivent et
assistent aux diverses phases du combat en spectateurs et non en
commandants d'unilös devant se preoecuper de ce qui peut advenir.

La guerre demande de l'intelligence, parce qu'il n'y a rien d'absolu,
rien qui soit toujours et partout applicable, et toujours et partout ä rejeter.

II croit enfin que l'on peut dire de tous les grades, ce que d'Arnim
dit du chef de bataillon : « II n'y a de chef de bataillon pouvant comman-
« der avantageusemenl, que celui qui domine intellectuellemenl toute la
« Situation. »

NOUVELLES ET CHROXIQIE

L'assemblee des delegues de la Societe federale des officiers, röunie k
Ölten dimanche 19 decembre, comptait 41 delegues des cantons de
Zurich, Berne, Lucerne, Glaris, Soleure, Bäle-Ville, Appenzell, Schaffhouse,

St-Gall, Argovie, Thurgovie, Vaud, Geneve, Neuchätel.
Une longue discussion a portö sur une serie de resolutions ayant trait

ä la revision du code pönal militaire et ä certains changements ä introduire

dans le code pönal federal de 1853.
La revision du code pönal militaire, avec des dispositions permettant

de punir tous ceux qui excitent ou cherchent ä exciter ä la violation de
leurs devoirs des militaires en service ou appeles au service, ainsi que
les delits commis contre le personnel ou le materiel de l'armee lorsque
le pays est en etat de guerre, a fait l'objet d'un voeu.

En outre on a demande que le code pönal de 1853 soit modifiö de
maniere ä atteindre toutes les personnes non soumises aux lois militaires
qui, publiquement, calomnient ou diffament des officiers, sous-officiers
ou soldats, ainsi que les excitations ä la rövolte ä l'ögard de militaires
ne se trouvant pas au service.

Les autres objets ä l'ordre du jour : landwehr et fondation Winkelried,

n'ont pu etre abordös, vu le manque de temps.

Le nouveau comite central de la Societe federale des officiers a ötö
compose de MM. Vögeli, colonel divisionnaire; Buhler, lieutenant-colonel

; Meister, lieutenant-colonel; Ph. Wunderli, capitaine de cavalerie,
et Jänike, capitaine d'infanterie.

Le Conseil federal a aecorde des pensions annuelles variant entre 180
et 250 francs aux parents de huit recrues d'infanterie mortes du typhus
dans la caserne de Zurich.
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